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SYNOPSIS 

	D’UN BRASIER NE SURGIT PAS QUE DES CENDRES

	 

	L’Histoire telle qu’on la connaît n’est pas toujours celle qu’on croit. Les faits dévoilés ici seront jugés comme dérangeants par les pieux, ou seront bien accueillis par les hérétiques. Dans quel camp vous situez-vous ?

	Rollon et Lennart sont deux braves guerriers que tout oppose, entre autres l’amour de la fille du Jarl, qu’ils se disputent lors d’un combat singulier. Un incroyable défi leur est alors lancé : retrouver l’Anneau de Nibelung, le Roi des Nains, porteur d’un puissant sortilège. Celui qui reviendrait sain et sauf de cette expédition, avec l’Anneau en sa possession, obtiendrait la main de la princesse.

	Chaque guerrier part donc dès l’aube avec son escouade. Le trajet est périlleux, mais surtout déroutant, et le dénouement est inattendu. Dans le royaume du dragon Fafnir le Second, de son brasier ne surgit pas que des cendres mais des cœurs braves, aux ressources et à la sagesse insoupçonnées. 

	 

	Le Jarl n’était pas homme à se laisser contredire par ceux qui l’entouraient. Il s’estimait suffisamment intelligent pour juger seul une situation complexe. Ce matin, deux prétendants, Lennart et Rollon, épris de sa fille, la plus belle de tout le domaine, voulaient s’entretuer. Ce n’était guère facile à gérer, car les deux guerriers faisaient partie de ses meilleurs. Leur puissance et leur rapidité étaient sans égales. Et il avait besoin d’eux pour leur prochain raid, qui se déroulerait en Irlande. 

	Ils avaient construit un fort en Angleterre, lequel leur avait servi à ériger d’autres ports et langskips (1). En dehors des conquêtes, c’était d’Astrid, sa fille de quinze ans dont le Jarl Ragnar était fier. Il voulait la marier au plus intrépide des guerriers. Aujourd’hui, c’était entre Lennart et Rollon que cela se jouait.  

	Les deux hommes qui se disputaient la main d’Astrid étaient comme l’épouse du Jarl les aimait. Inga, c’était son nom, rêvait d’un compagnon valeureux pour sa fille. Son vœu serait exaucé puisque les guerriers qui allaient s’affronter intéressaient Astrid. Il suffisait de voir ses yeux brillants, humides et enjoués devant les compétiteurs musclés et en armes, et ce sourire qui trahissait son désir. Il n’y avait rien à ajouter. Les deux concurrents n’étaient pas vraiment riches, au grand dam du Jarl, mais ils faisaient partie de ses hommes les plus braves. Il avait le pouvoir de faire du vainqueur un conquérant très estimé qui ramènerait suffisamment de trésors pour tout le clan. Pour Lennart et Rollon, c’était le grand jour, mais pour seulement l’un d’eux, c’était un jour magique. 

	Sur son trône recouvert d’une peau d’ours, Ragnar leva sa corne remplie d’hydromel et prononça d’une voix ferme et forte :

	
	- Je vais, en ce jour, et sous le regard approbateur d’Odin, choisir l’époux de ma fille, Astrid, à laquelle je vous invite à lever votre verre et à lui adresser vos plus respectueux hommages. 



	Il avait prononcé le verbe inviter, mais Lennart savait qu’il trancherait le cou à celui ou celle qui, dans l’assistance, refuserait de se plier à cette volonté. 

	(1) drakkars, navires de guerre des Vikings

	 

	Il leva également sa coupe. Lennart aimait éperdument Astrid. Depuis le jour où il l’avait rencontrée, lors d’une cérémonie destinée aux dises (2), il ne voyait plus la vie comme avant. 

	Lennart et Astrid avaient tout de suite sympathisé, ils s’étaient trouvé un point commun : ils aimaient tous les deux la musique et la culture irlandaise. Au fond, les Gaëls n’étaient pas aussi dépourvus de sens artistique et de subtilités qu’on le prétendait. Ils étaient même des maîtres en la matière ! Leur folklore était riche et prestigieux. La plupart des guerriers de Ragnar respectaient cela et ne cherchaient pas à convertir les vaincus. 

	Ils s’adaptaient à eux et certains s’étaient définitivement installés dans quelques recoins d’Irlande, adoptant les us et coutumes de leurs protégés.

	Oui, leurs protégés ! Peut-être était-ce à cause de cela que Ragnar était considéré comme un faible par les autres chefs scandinaves ? 

	 « On n’impose pas sa vision des choses en se mettant à genoux devant des pleutres ! » disait-on au sein des clans adverses et même alliés. 

	Mais Ragnar ne partageait pas une telle vision, il préférait prôner une nouvelle philosophie : le mélange des cultures, pour bâtir quelque chose de plus grand. Pour cela, il était encouragé par son épouse Inga puis par sa fille Astrid, qui fut la premières à suivre cette démarche. L’homme plus loyal et intègre que Ragnar Grimsson n’était pas encore né !

	Les deux prétendants échangèrent un regard de détermination et de défi. La main de chacun d’eux caressait le fourreau de son épée tel un loup dans la forêt sur le qui-vive, surveillant sa proie avec un appétit certain. Les longs cheveux humidifiés par la pluie, les larmes de Frigg, épouse d’Odin, les yeux fusillant ceux de son opposant avec une rage sans nom, les deux hommes étaient prêts à en découdre. Bien qu’il eût l’habitude de respecter ses adversaires, Lennart n’appréciait pas du tout celui qu’il avait en face de lui. Ce dernier voulait épouser Astrid parce qu’il la trouvait juste à son goût et que son père était riche. Il était superficiel. Alors que lui aimait profondément Astrid, il ferait l’impossible pour elle. Lennart se persuada qu’il était le favori, car Ragnar le connaissait bien et l’avait formé en personne. Il était humble, hardi et intègre : un homme adulé par le chef du clan. 

	(2) entités féminines nordiques qui décidaient des destinées humaines

	 

	Mais c’étaient ses émotions qui parlaient et non sa raison. Loin d’être lucide, il était prêt à couper la tête de ce forban de Rollon.

	Tous deux se tournèrent vers Ragnar, attendant le début du combat. Mais le chef, qui sentait les prémisses cinglantes de l’âge, se leva en essayant d’oublier la douleur de son genou gauche. La blessure autrefois causée par un soldat anglais avait mis fin à ses aventures. Mais il n’était pas dans son habitude de pleurnicher, ceci étant réservé aux donzelles sans expérience de la vie et aux couards. Une fois debout, le seigneur local, la corne d’hydromel toujours à la main, prononça sur un ton solennel :

	
	-  La décision que je dois prendre est difficile puisque je veux le meilleur pour ma fille, et les braves qui vont s’affronter devant moi ont toutes les qualités requises pour être un bon mari. 



	En lisant dans ses yeux, Lennart comprit qu’il n’était pas sincère. L’un d’eux était son favori, mais lequel ? Il pria Odin pour que ce soit lui. 

	
	-  Qu’Odin soutienne le meilleur d’entre eux. Guerriers, armez-vous !



	Les deux hommes ajustèrent leurs casques et dégainèrent leurs épées, se protégeant avec leurs boucliers circulaires. C’était un combat à mort qui s’annonçait et heureusement, car Lennart ne supporterait pas de vivre tout en sachant ce barbare dans les bras de sa belle. Il allait montrer à toute l’assistance qu’il était le plus digne. Soit il tuerait, soit il trépasserait. 

	Parés au corps au corps, les lutteurs dansèrent légèrement près du grand feu qui réchauffait la demeure du Jarl Ragnar. La fumée crépitante s’envola par l’ouverture dans le toit de chaume. Il régnait une ambiance à la fois tendue et extatique, ceci mettant les spectateurs en émoi. 

	Les guerriers le sentaient, mais sans y prendre garde, concentrés qu’ils étaient dans la gestuelle et les intentions de l’adversaire. Quelques étincelles s’éloignèrent du feu pour effleurer les lames aiguisées sur le point de s’entrechoquer. Rollon, l’ennemi de Lennart, crut voir des éclairs dans le regard de ce dernier. Il ne serait peut-être pas vainqueur, mais il donnerait tout ce qu’il avait. 

	
	- Guerriers, combattez ! s’écria Ragnar.



	Lennart fonça sur Rollon, bouclier et lame en avant, prêt à transpercer ce pourceau. Rollon recula, barrant les coups de ce fou qui voulait sa mort à tout prix. Il effectua des parades qui, pour certaines, faillirent laisser l’épée de Lennart pourfendre sa poitrine. Le crâne des deux hommes était protégé, mais pas le haut du corps. Puis les lames s’abattirent l’une sur l’autre, le fracas du métal résonnant dans toute la demeure. Rollon voulut s’amuser un peu avec cet imbécile. Sûr de lui, il jeta son bouclier au pied de lépreux qui avaient l’habitude de conseiller le Jarl. 

	« Ragnar n’appréciera pas ce geste de mépris ! » se persuada Lennart.

	Rollon fonça sur lui puis sauta vers le haut et l’avant, la pointe de son épée dirigée vers le crâne de Lennart. Celui-ci esquiva l’attaque, effectua une roulade sur le côté, manquant de se brûler les jambes près du feu. Puis il se redressa et, pris d’un soudain enthousiasme, se prépara pour une contre-offensive. 

	Astrid, assise sur son trône, à gauche de son père, aurait voulu être ailleurs. Pourquoi ces deux hommes perdaient-ils leur temps à se battre pour obtenir sa main ? Elle détestait ce comportement. Tout compte fait, elle n’aimait aucun des deux : ils étaient indignes, d’elle-même et de son père. Elle avait envie de mettre fin à ce tourment, avant d’éviter toute effusion de sang inutile. La honte de laisser deux imbéciles se battre pour l’obtenir, pour la posséder, elle, la submergeait. Une phrase de sa mère lui revint en tête :

	« Contrairement à ce que les hommes croient, ce ne sont pas les futurs maris qui choisissent leurs épouses, ce sont bien les futures épouses qui choisissent leurs maris. »

	Là, elle savait qu’aucun des deux ne pourrait partager sa vie. 

	Lennart et Rollon luttaient comme jamais, l’un bravant la force et la dextérité de l’autre avec une détermination sans égal. Ils ne regardaient pas Ragnar, mais ils sentaient bien que ce dernier ne les lâchait pas des yeux. Aussi redoublèrent-ils d’énergie, malgré l’ardeur dont ils avaient jusque-là fait preuve. Un bref instant passa et les deux adversaires se postèrent à une distance de trente pieds l’un de l’autre. Ils se regardèrent, comme des loups sur le qui-vive, puis chacun d’eux, simultanément, leva son arme en direction de l’adversaire. 

	Le moment était crucial. Chaque spectateur scrutait le combat comme un enfant épaté par une attitude chevaleresque de la part d’un aîné. Qui ferait le premier pas ? En fait, tous deux s’engagèrent en même temps, ce qui donnait un souffle épique à cette lutte acharnée. Ils foncèrent l’un vers l’autre, comme il l’avait fait au début. 

	Mais quand les lames se touchèrent, la belle Astrid glissa l’épée de son cousin décédé entre celles des concurrents. En dépit de sa frêle apparence, la jeune fille n’hésitait pas à se montrer déterminée. Combien de fois avait-elle tenu tête à son père ?

	
	-  Ça suffit ! cria-t-elle. Je refuse que vos deux meilleurs guerriers se battent pour moi. Je n’ai jamais voulu me marier, vous le savez très bien !



	Astrid scruta le regard de Ragnar : celui-ci était fou de rage. Elle crut voir des éclairs sortir de ses pupilles, comme si Odin lui-même allait la foudroyer de sa colère. Le chef du clan s’écria :

	
	-  Espèce d’insolente ! Comment oses-tu défier nos règles ancestrales ? Odin te déshonorera ! Te rends-tu compte de ta sottise ?



	Mais Astrid ne se laissa pas intimider :

	
	- Ces règles sont démodées depuis trois siècles ! Nous sommes entrés dans une nouvelle ère. Il serait peut-être temps d’évoluer, ne croyez-vous pas ?



	Ragnar ne contrôlait plus sa fureur. Sa main droite tenait fermement la fusée de son épée. Il était prêt à s’en prendre à sa propre fille pour imposer sa loi. Astrid ne reconnaissait plus son père. Son attitude allait à l’encontre des principes qu’il avait su répartir dans les colonies irlandaises. D’ailleurs, elle le lui rappela :

	
	- Vous êtes un instigateur de changement. Ne pensez-vous pas que ce comportement rustre est contraire aux valeurs que vous défendez ?



	Elle l’avait touché, comme une dague en plein cœur. Ragnar resta immobile, la main toujours sur son épée, les doigts effleurant la garde. Ses yeux ne quittèrent pas sa fille. Satisfaite de son action, Astrid jugea cet instant propice pour leur dévoiler son idée plus subtile :

	
	- Il existe une bien meilleure façon de prouver qu’on est digne de sa dame. 



	Les spectateurs la fixaient non sans une certaine fascination, comme si elle était Frigg en personne. Sa robe blanche et légère dansait avec le vent provenant des collines à quelques lieues du village. Sa chevelure blonde fut aussi balayée par les souffles d’air, arborant de temps en temps l’apparence d’une couronne chrétienne. Ragnar ne touchait plus son épée. Sa rage semblait s’apaiser. Il se rassit sur son trône et invita Astrid à partager sa proposition :

	
	- Fort bien, ma fille. Nous t’écoutons.



	Puis, d’un geste de la main accentuant son allure solennelle, mais vaincue, il ajouta :

	
	- Parle, je t’en prie.



	Astrid se tourna vers l’assistance, les deux hommes puis à nouveau vers ses parents. Sa mère n’avait pas osé protester, car son mari l’aurait châtiée sans hésiter. Astrid se remit à parler :

	
	- Au-delà des bois près des Collines se trouve l’Anneau des Nains (1), qui a jadis appartenu à la Valkyrie Brunehilde(2). Je défie ces deux hommes de le récupérer et le rapporter au clan. On dit aussi qu’il est doté d’un puissant pouvoir. Quiconque le détiendrait serait invincible. Et là, je serai heureuse d’être la Reine du vainqueur. 



	Elle avait braqué ses yeux sur ceux de Lennart, dont le cœur vacillait à l’intérieur de sa poitrine. Le jeune batailleur ferait tout pour la femme de ses rêves, mais il connaissait la nature de cet Anneau. Il attirait le malheur sur son possesseur et la cupidité chez ceux qui le convoitaient. Rollon, dont les oreilles

	
	- Je relève le défi !



	
	
	
	(1) L’Anneau de Nibelung, pour être précis, le Roi des Nains. Le compositeur Richard Wagner en a fait un opéra.

	(2) Brunehilde fut enfermée par son père, Odin, dans un cercle de flammes, dans une grotte, pour avoir osé raconter comment étaient les dieux aux hommes. Elle fut sauvée par Siegfried, un jeune homme qui tua le dragon Fafnir après avoir récupéré l’Anneau de Nibelung.



	
	
	
	
	
	
	- L’Anneau des Nains a disparu depuis longtemps, ma fille, précisa Ragnar. Crois-moi, je vois clair en toi, il s’agit d’un prétexte pour te débarrasser de tes deux prétendants. 



	
	
	- Il existe, père. L’Oracle m’a dit qu’il l’avait vu en rêve.

	- Il existe, répéta soudain une voix rauque et éraillée.



	
	
	- Il existe, répéta-t-il. L’Anneau de Nibelung est strictement protégé par un cercle de flammes bleues oscillant vers le voyageur qui s’en approche, elle-même entouré par un dragon, descendant de Fafnir, jadis vaincu par Siegfried pour sauver Brunehilde.



	
	
	- Traversez la mer jusqu’à la patrie, puis la Forêt de La Main noire. Enfin, vous arriverez dans le Royaume du Brouillard, là où se trouve l’antre du fils de Fafnir. C’est le sanctuaire de l’Anneau.



	
	
	-  Rollon…



	
	
	- Tu es un de mes meilleurs guerriers. Tout au long de ta mission, prends garde à l’obstination qui te caractérise, elle te rongerait le cœur. 



	
	
	
	-  Lennart Eriksson, ton destin sera grandiose. 



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	- À la vôtre, votre majesté, pardon, future majesté ! railla-t-il à l’encontre de Rollon.



	
	
	- Comment peuvent-ils détester autant la vie ? Je vais abréger leurs souffrances. Peut-être Odin aura-t-il pitié de leurs pauvres âmes…



	
	
	-  Arrête de pleurnicher ! Je vais mettre fin à ta vie insensée. Prie ton Dieu pour qu’il t’accueille en son Valhalla !



	
	
	- Arrête ! D’ordinaire, je t’aurais laissé faire. Mais si nous tuons les serviteurs de leur dieu, c’est la colère de toute leur armée que nous aurons sur le dos ! Notre voyage jusqu’au Royaume des Nains risque de se terminer bien plus tôt que prévu, du coup !

	- Vous vous rendez au Royaume de Nibelung ? 



	
	
	- Comment connais-tu l’existence de ça, toi ?



	
	
	-  Comment le connais-tu ? Dis-le-moi !



	
	
	-  Je… Je… Je l’ignore, j’y… j’y suis allé, bégaya-t-il.



	
	
	-  Quoi ?! s’écria Rollon.

	- J’y suis allé, répéta le prêtre, terrifié.



	
	
	- Que se passe-t-il ? demanda Eowyn, la femme picte.



	
	
	-  Que signifie ce tapage ?

	-  Je suis allé sur la Terre des Nains, prononça une dernière fois l’ecclésiastique.



	
	
	- Dis-nous prêtres. Comment es-tu parvenu jusqu’à l’antre du dragon ?



	
	
	- On m’y a traîné de force. D’autres hommes avant vous, des hommes comme vous, se sont aventurés jusque là-bas. Ils m’ont emmené… comme mets officiel pour le dragon. Ils se sont dit que s’ils nourrissaient la bête, de cette façon, ils pourraient s’emparer de l’Anneau du Roi Nain sans problème. Mais rien ne s’est passé comme prévu.



	
	
	- Le dragon s’est réveillé avant qu’il ne me fasse entrer dans son antre. En fait, c’est lui qui en est sorti, pour se jeter sur les hommes. Je suis parvenu à m’échapper, tandis que mes agresseurs se sont fait brûler par les flammes bleues du reptile, ou dévorés pour certains. J’ai mis deux semaines avant de regagner le clan dans lequel j’ai été esclave. Le jour de mon arrivée dans le village païen, Dieu a eu pitié de moi, car il a permis à des chevaliers de mon pays de le réduire en cendres. Les soldats m’ont récupéré et m’ont ramené ici, en Angleterre. 

	- Eh bien, on peut dire que ton « Dieu » t’apporte la fortune, prêtre ! se moqua Rollon, provoquant l’hilarité de ses hommes.



	
	
	-  Tu vas venir avec nous dans l’antre du dragon. Puisque tu y es déjà allé, tu vas nous y conduire. 



	
	
	- Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, que ton nom soit sanctifié… 

	- Allez, debout, mon joli, fini les jérémiades ! L’interrompit Eowyn en le traînant jusqu’à l’entrée de l’église.



	
	
	
	- Le port est de ce côté, allons-y, nous pourrons y voler un ou deux bateaux.



	
	
	- L’Anneau de Nibelung vous apportera la souffrance et la mort ! Je le jure, par la grâce de Dieu !!



	
	
	
	-  La troupe de Rollon a accosté !



	
	
	- Non ! Éliminer ainsi l’équipe adverse ne serait pas digne de nous. 



	
	
	-  Ce ne serait pas digne de nous, hein ! Mais eux, Lennart, tu crois vraiment qu’ils se soucient de ça ? 

	- Peut-être pas. C’est ce que pensait le jeune chef de la compagnie. Mais celui-ci comptait parmi ses hommes des Pictes, dont la plupart étaient des femmes. Celles-ci prônaient le respect des autres, bien qu’elles pussent se montrer violentes et impitoyables lors des combats, et leur influence était assez vive sur l’ensemble du groupe. Ce fut l’une d’elles et non Lennart qui lui renvoya la balle :

	- Au moins, nous ne mourrons pas sans honneur. 



	
	
	-  Croyez-vous que mon peuple s’est rabaissé face à ces félons de Romains ? Nous nous sommes battus pour défendre notre territoire, certes, mais surtout pour la survie de nos valeurs. Bien que je parvienne à m’intégrer à votre « monde », je ne comprendrai jamais vos manières, qui me semblent toujours aussi dépourvues de sens. 



	
	
	
	
	-  Quel est ce nouveau maléfice ? 



	
	
	-  Ciara ! Que se passe-t-il ?



	
	
	-  Vous avez osé pénétrer dans mon domaine, sales mortels ! Vous n’en partirez pas, m’entendez-vous ? Vous resterez avec nous jusqu’à la fin des temps !!



	
	
	
	
	
	
	- Odin peut-il nous protéger contre cela ?! cria l’un d’eux, désespéré.



	
	
	-  Qu’est-ce donc cela ? 

	-  Nous sommes arrivés, répondit le prêtre.



	
	
	
	
	-  Vous avez une boussole ?



	
	
	-  Ce voyage est maudit, je le savais ! Il n’y a pas la moindre lumière, ici !

	-  Et pourtant, tout est blanc, tout est vif, comme éclairé par une lumière extérieure, fit remarquer Eowyn. 



	
	
	- Cet endroit n’a rien de rationnel, précisa-t-elle. Il doit être sous la coupe d’une grande force destructrice. 



	
	
	- L’Enfer n’a jamais été aussi palpable, prononça nerveusement le prisonnier.

	-  Tais-toi, prêtre ! cria Einar.



	
	
	-  L’Oracle ne nous avait pas prévenus que l’antre du dragon se trouvait dans un monde alternatif, précisa Rollon.



	
	
	
	-  Que s’est-il passé ? lui demanda-t-il.



	
	
	- Que s’est-il passé ?



	
	
	-  Il arrive.



	
	
	-  Pauvres mortels stupides ! Vous resterez avec nous jusqu’à la fin des temps ! s’écria une voix qui n’avait rien d’humain.



	
	
	- Les dieux nous punissent pour tous nos méfaits. Nous sommes perdus !



	
	
	-  Les légions de Lucifer vont bientôt surgir. Ce n’est qu’une question de temps. 



	
	
	
	- Pauvres insectes décharnés ! Vous périrez tous sous mes crocs ou par le feu de ma gorge.



	
	
	- Où est Lennart ?



	
	
	-  Où est Lennart ? répéta-t-il.



	
	
	-  Cela me réjouit, en vérité, d’avoir de la visite, car je commençais à m’ennuyer. L’occasion de s’amuser ne se présentait jamais, quel dommage !



	
	
	- Si vous pouviez voir vos têtes ! On croirait que vous avez vu un revenant !



	
	
	-  Rassurez-vous, je ne suis pas le fantôme de Fafnir, je suis son fils. La preuve : vos camarades se sont hâtés de fuir alors qu’ils mesuraient l’ampleur de mes griffes et de mes crocs.



	
	
	
	
	-  Nous cherchons-le…



	
	
	-  En vérité, nous ne sommes que d’humbles marcheurs, Ô Fafnir le Second. Des marcheurs en quête d’enthousiasme pour leurs prochaines prouesses artistiques. 

	- Prouesses artistiques ? S’emballa le dragon. Voilà qui est intéressant !



	
	
	-  Mais nous nous sommes égarés et nous aimerions retourner sur la route que nous souhaitions emprunter. 



	
	
	- Mon Royaume ne vous apporte-t-il pas l’enthousiasme que vous cherchiez ?



	
	
	- Je crois que vous êtes des menteurs, ainsi que vous l’avez toujours été, insectes humains. Jadis mon père débarrassa cette bonne terre d’usurpateurs tels que Nibelung et sa bande de mercenaires, toujours prêts à servir le plus offrant. C’est regrettable. Il faut toujours que ce soient nous, nous que vous appelez dragons, qui fassent le ménage pour redonner l’équilibre nécessaire à cette bonne terre. 



	
	
	-  Certes, il nous arrive de piller, de voler, de tuer, nous sommes ainsi faits. Mais nos actes sont toujours justifiables. 



	
	
	
	-  C’est tentant, n’est-ce pas ? dit-il non sans raillerie. Je vous présente le Trésor de Nibelung, qui fut Roi des Nains, ou plutôt Roi des Fous.



	
	
	-  À voir vos yeux d’enfants émerveillés, je devine, à présent, la véritable nature de vos intentions. Je sais que vous êtes venus voler le joyau de ma collection. 



	
	
	-  Je vous présente, mes chères proies (les aventuriers sentirent un frisson leur parcourir le dos en entendant cela), l’Anneau sacré, que je m’efforce de dissimuler aux visiteurs vaniteux comme vous. 



	
	
	-  Vous ne toucherez jamais à tout cela, puisque vous finirez tous dans mon estomac. 



	
	
	-  Il y a quelques instants, j’ai avalé un groupe de profanateurs qui ont osé venir jusqu’ici, comme vous. Mais il me reste assez de place pour le dessert !



	
	
	
	
	
	
	- Grecs, Huns, Romains, Étrusques, Gaulois, Pictes, Vikings, Perses, tous partirent à la recherche de l’Anneau sacré, le joyau d’entre les joyaux, celui qui permet d’asservir le monde ou de le détruire. J’ai neutralisé bien des armées, dans les temps anciens, et je peux te dire qu’aucune d’entre elles n’a su me résister. L’Anneau sacré a voyagé à travers le monde, a fait partie de bien des trésors, pour finir dans les malles putrides des Nains, ces créatures viles et sans aucun honneur, répugnant à l’idée de laisser ne serait-ce qu’une malheureuse pièce d’or en l’échange de l’un de leurs patriotes. Ah ! Alexandre avait au moins eu ce mérite : lui n’abandonnait pas ses hommes pour des bassesses de ce genre. L’un des rares humains que je respectais. Tu ne lui arrives même pas à la cheville !



	
	
	-  Quant à toi, poursuivit le dragon en se tournant vers le prêtre, crois-tu…



	
	
	- TOI !!!



	
	
	- Tu m’as échappé une fois. Mais tu ne m’échapperas pas aujourd’hui ! Tu as eu tort de revenir ici !



	
	
	- Tu es déjà sorti d’ici, comment as-tu fait ? cria soudain Rollon à quelques pieds de lui.



	
	
	-  Écoutez, je crois que j’ai une idée, dit-il à Rollon.



	
	
	-  Alors, prêtre, quelle est ton idée ? s’écria au loin Rollon.



	
	
	- Occupez les morts autant que vous pouvez, pendant que je tire une flèche dans l’Anneau. 



	
	
	-  Faites-moi confiance, que diable !



	
	
	
	
	
	
	
	-  TOI !! cria soudain le monstre borgne. Voleur, escroc, manant !!! Je jure, au nom de tous mes congénères demeurant aux quatre coins de ce monde puant, que tu ne repartiras pas d’ici vivant !!!



	
	
	- Seigneur, je t’implore de guider mon bras une dernière fois, murmura-t-il.
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